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Introduction





Rome : nouvelles données, nouvelles approches


Le but de cet ouvrage, dont le point de départ a été un cours à l'École du Louvre en 2000-2002, est de mettre à la portée des étudiants et des non-spécialistes intéressés par l'archéologie et l'histoire de l'art de la Rome antique, les grandes lignes des recherches novatrices du dernier tiers du xxe siècle sur le paysage urbain et architectural de l'Urbs, depuis la période des guerres civiles marquant la fin de la République jusqu'au règne d'Hadrien. Ces données nouvelles de notre connaissance de la capitale du monde antique ont été produites par un mouvement scientifique de large amplitude, formé par la convergence de plusieurs approches méthodologiques de l'histoire et de l'évolution du site de la Rome républicaine et impériale.

Les progrès de notre connaissance de la société romaine et de ses mécanismes idéologiques ont permis en amont de mieux cerner le rôle dans la vie collective des monuments publics dus à l'évergétisme de la classe dirigeante, et de mieux entrer dans ses motivations. La question de l'acculturation des Romains à la civilisation hellénique est apparue dans toute sa complexité, avec les diverses formes d'attraction ou de répulsion, d'adoption ou de rejet, d'exaltation ou de mépris que ce contact a entraîné au niveau des institutions, des modes, des œuvres d'art.

L'histoire du passage d'une cité-État à un empire mondial s'est faite non sans convulsions, comme l'a souligné R. Syme qui parle de « révolution romaine », parallèlement à une évolution des mentalités qui s'est progressivement inscrite dans le tissu urbain et l'architecture des monuments publics. Ceux-ci, analysés à partir du croisement des données textuelles et archéologiques, sont les témoins essentiels de la naissance d'une nouvelle communauté (koiné) qui s'étend bien au-delà de la Méditerranée hellénistique.

Son pouvoir civilisateur, sa faculté d'imposer un modèle unificateur vient du fait que sa langue, ses institutions, sa prééminence militaire, sa vision du monde s'incarnent dans le réel à travers le développement des villes, pôles d'attraction de la romanité. L'urbanisme rationnel et organisé, l'adaptation fonctionnelle des édifices publics sont les caractéristiques premières des villes romaines ou romanisées.

Une troisième composante, que nous développerons ici à travers l'exemple de la capitale, est le génie romain d'utiliser l'image à des fins politiques ou morales, pour faire passer les messages du pouvoir, mais aussi les idées-forces de la société romaine, parfois aussi une certaine vision du monde et de la vie, si bien que ces analyses récentes tendent à retracer une sociologie de l'art romain. En latin, le mot « monumentum » vient de « monere » qui signifie à la fois « avertir » et « informer » et souligne le caractère de porteur de sens de l'édifice. Peupler les villes de monuments publics décorés de reliefs, de statues, de représentations symboliques et évocatrices animant l'architecture, constitue une forme de médiatisation destinée à éveiller, par la répétition et les variations autour de thèmes majeurs, une réponse positive et un consensus des masses. Cette langue des images - qui deviendra au cours de l'Empire une rhétorique à proprement parler avec ses figures imposées - est le domaine d'étude de nombreux chercheurs européens, parmi lesquels le Danois N. Hannestad et les Allemands P. Zanker, avec son ouvrage phare Augustus und die Macht der Bilder (Auguste et la puissance des images), et T. Hölscher, dont les travaux explorent la conception de l'« art de représentation » (Repräsentationkunst) romain. Une démarche parallèle a été développée par les chercheurs italiens, en particulier F. Coarelli et M. Torelli, et, en France, par P. Gros, promoteur de l'« archéologie du regard », et G. Sauron.

L'ouvrage tentera de guider le lecteur à travers les parcours analytiques des chercheurs en le familiarisant avec la lecture interprétative des principaux monuments de Rome et les démarches transversales de croisement entre les différentes sources textuelles et archéologiques. Chaque chapitre comprendra dans ce but une introduction mettant en place le contexte d'une époque et les grandes lignes caractérisant l'évolution de l'architecture et de l'imagerie monumentale de cette tranche chronologique. Elle sera suivie de courtes analyses sur les monuments de Rome contemporains, présentant les résultats, mais aussi les hypothèses des chercheurs qui en ont traité et parfois les incertitudes qui subsistent.







Rome : les raisons d'une percée scientifique


La redécouverte de Rome capitale a procédé par grandes étapes échelonnées dans l'histoire, et liées à la résurgence du mythe de la Rome antique dans la démarche des hommes de pouvoir : la Renaissance des papes, l'époque napoléonienne, le Rinascimento, l'époque mussolinienne, enfin le dernier tiers du xxe siècle avec l'émergence de Rome comme ancêtre de l'Europe unifiée.


Nouvelles données archéologiques

Sur le terrain, l'exploration archéologique de nombreux points clefs du tissu urbain a permis de faire réapparaître, de préciser ou de réinterpréter des pans entiers du plan de la Ville. C'est ainsi que les fouilles de A. Carandini au pied du Palatin ont reconnu un secteur du rempart primitif du VIIIe siècle et l'emplacement de la porte Mugonia et d'importants édifices religieux à forte profondeur au-dessous des demeures républicaines. Le problème de l'emprise de la Rome primitive, qui couvrait non seulement le plateau supérieur du Palatin, mais également ses pentes et l'éperon nord-est de la Velia, a été ainsi brillamment éclairé. Le secteur sud-ouest du Palatin, où le temple de la Victoire a été récemment identifié, a lui aussi donné d'importants résultats archéologiques : la publication des fouilles de la maison d'Auguste par G. Carettoni a permis d'engager le débat sur sa liaison avec le temple d'Apollon Palatin et les autres structures religieuses qu'Auguste y avait ajoutées. Le secteur nord-est de la Vigna Barberini dominant le vallon du Colisée a fait l'objet d'une fouille programmée par l'École française de Rome, permettant d'étudier les structures sous-jacentes à la terrasse du grand temple du Soleil construit par Héliogabale, en particulier des demeures à peintures murales, et de compléter le plan du palais de Domitien. Les fouilles de C. Panella et de son équipe entre l'arc de Constantin et l'antique Meta Sudans démolie sous Mussolini ont permis d'identifier les Curiae Veteres et probablement le temple d'Auguste construit « ad capita Bubula » sur le lieu de sa maison natale, mais aussi de mieux préciser l'emprise et l'organisation de la Maison Dorée de Néron, avec son étang et ses « fabriques » dans le vallon voisin.

Au Champ de Mars, les recherches de l'équipe de D. Manacorda dans le secteur du théâtre de Balbus ont permis de mettre en relief la structure et la fonction de centre artisanal de son portique à exèdre et de présenter dans le musée de site la continuité archéologique du complexe depuis l'époque républicaine et augustéenne au sous-sol, jusqu'à l'époque moderne et contemporaine. Enfin, les fouilles françaises du Pincio ont éclairé l'importance des grandes demeures entourées de jardins au nord de Rome. Ces quelques exemples ne constituent du reste que les points les plus importants d'un effort de recherche qui s'est appliqué partout où des travaux permettaient de retrouver les niveaux antiques, parfois même de les conserver et de les rendre accessibles, comme le montre l'exemple d'un quartier de la Rome hadrianique aujourd'hui partiellement préservé, au-dessous d'une cour-jardin et d'un niveau de parking, dans le quartier de San Silvestro.

Dès 1988, l'exposition de Berlin sur la Rome d'Auguste (Augustus und die verlorene Republik) présentait les nouvelles recherches associant l'archéologie de terrain et l'analyse des programmes architecturaux. Mais c'est surtout à l'occasion du bimillénaire qu'un programme urbanistique d'envergure a été mis en œuvre par le surintendant A. La Regina et E. La Rocca pour faire l'unité du centre historique de la Rome antique en développant les fouilles de part et d'autre de la Via dei Fori Imperiali, sous laquelle des passages permettront aux visiteurs de parcourir en continu le Palatin, le Forum Romanum et les forums impériaux. Actuellement, cette exploration met au jour l'articulation des forums de César, d'Auguste et de Trajan, dont le plan traditionnel est entièrement bouleversé par les nouvelles données archéologiques.




Restaurations et nouvelles présentations

Dès les années 70 du xxe siècle, un important programme de restaurations des monuments de Rome a été confié, sous la supervision de la Surintendance, à des entreprises privées, devenues des pépinières pour la formation des archéologues restaurateurs. Elles ont fait progresser les techniques de restauration et de préservation des monuments antiques, que la pollution urbaine aux hydrocarbures met en danger. Les données sur l'histoire architecturale des monuments et des complexes romains ont été renouvelées et largement complétées par leur réexamen à l'occasion de ces travaux.

C'est ainsi que les deux colonnes de Trajan et de Marc Aurèle, dépolluées au moyen de dizaines de minuscules lances à eau de dentiste, ont fait l'objet de nouvelles publications, et parfois de tentatives d'interprétation originales, comme 
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l'étude du point de vue cinématographique de la colonne Trajane par A. Malissard. Les techniques nouvelles de relevé infographique, photogrammétrique et la photographie numérisée ainsi que l'attention portée aux techniques de construction et à l'archéologie du bâti ont apporté des éléments d'appréciation déterminants. Les œuvres en restauration, comme le Gaulois mourant ou la statue équestre de Marc Aurèle de la place du Capitole, ont rassemblé les chercheurs pour des publications à angles de vue multiples.

L'énorme travail de restauration entrepris aux thermes de Dioclétien a rendu nécessaire le déplacement des sculptures du Musée national des Thermes, dont un catalogue complet avait été publié depuis 1979 par l'équipe de A. Giuliano. L'installation des œuvres dans la rotonde nord-ouest et le Palazzo Massimo voisin a donné l'occasion de revisiter leurs origines et leurs identifications, en privilégiant là encore un classement topographique. Les peintures et les stucs de la villa de Livie, à Prima Porta, et de la villa de la Farnésine, appartenant probablement à Agrippa et Julie, fille d'Auguste, ont été présentés de manière à donner une idée précise du contexte d'origine. Les collections de sculptures Ludovisi ont été, quant à elles, installées dans le Palais Altemps au nord de la place Navone, au-dessus d'un secteur fouillé présentant la succession stratigraphique du quartier sous-jacent et le matériel archéologique découvert.

De même, les Musées Capitolins ont utilisé une ancienne centrale électrique, la Centrale Montemartini, pour exposer temporairement, en les groupant par contexte géographique, les sculptures et les éléments architecturaux provenant des fouilles anciennement menées à Rome. Au sous-sol, un parcours chronologique rassemble le matériel provenant des fouilles de la Rome archaïque, par exemple les monuments du sanctuaire de Fortuna et de Mater Matuta (area sacra di San Omobono) avec les décors de terre cuite des toitures et le groupe acrotérial d'Héraclès et Minerve. Les documents de la nécropole de l'Esquilin retracent l'évolution du mobilier funéraire depuis la fin du IXe siècle jusqu'à la fin de la République. Le groupe de sculptures en tuf gris (pépérin) de Porta San Lorenzo, avait été offert par en 217 av. J.-C. par le dictateur M. Minucius en ex-voto pour sa victoire sur Hannibal dans un sanctuaire périphérique d'Hercule : il constitue le plus ancien exemple conservé de ces monuments consacrés sur leur butin par les généraux de la République.

Dans la salle des machines, sont présentées les sculptures témoignant du goût des Romains pour les copies d'oeuvres classi-ques
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Figure d'Hypsipyle du monument de Minicius, Porta San Lorenzo




grecques, mais aussi des ensembles provenant des monuments du Capitole et du Champ de Mars : socle au relief d'armes du monument de Bocchus, muse du théâtre de Pompée, tête colossale de Fortuna du temple de l'Argentina, restitution du fronton et des niches de la cella d'Apollon in circo et fontaine aux ablutions du même sanctuaire à laquelle s'attache le souvenir sanglant de Catilina. La salle des chaudières regroupe les sculptures provenant des fouilles de la fin du xixe siècle sur les collines du nord-est de Rome, dans les parcs des grandes villas aristocratiques : jardins de Salluste et de Mécène, Orti Lamiani, Tauriani, Liciniani.




Expositions à thèmes

Le succès auprès du grand public des expositions à thèmes, qui s'accompagnent généralement d'un catalogue assorti d'études permettant un état des questions diversifié, et parfois de colloques ou de journées d'études, a fonctionné aussi comme un stimulant dans le microcosme des recherches sur Rome et l'Empire. L'exposition Amazzonomachia (1985) sur la redécouverte et la recomposition par E. La Rocca des fragments du fronton grec réemployé par Auguste au Temple d'Apollon in circo a par exemple ouvert les perspectives de recherches sur ce secteur du Champ de Mars et en particulier sur le complexe augustéen autour du théâtre de Marcellus. Lors du congrès archéologique international de 1988 à Berlin, la grande exposition sur Auguste (Augustus und die verlorene Republik) permit de faire un point décisif sur l'état de recherches concernant bon nombre de monuments de la Rome augustéenne ainsi que sur les thèmes de la propagande idéologique du principat et leurs divers supports : statues et reliefs, céramique, glyptique, toreutique et numismatique. L'exposition de 1995 : I luoghi del consenso imperiale a ouvert la question des rapports topographiques et programmatiques entre deux grands forums impériaux, le forum d'Auguste et le forum de Trajan, dont l'étroite imbrication se vérifie de manière surprenante dans les fouilles en cours. En 2002, l'exposition sur les marbres de couleur (I marmi colorati della Roma imperiale) aux Marchés de Trajan a permis de présenter des reconstitutions d'œuvres et de monuments où la polychromie des marbres jouait un rôle majeur, mais aussi l'analyse technique et la restitution infographique de matériel provenant d'anciennes fouilles, comme les plaques de marbre peint qui revêtaient la salle du Colosse du forum d'Auguste.




Croisements méthodologiques

Face aux avancées de l'archéologie, l'étude des sources écrites transmises par les textes grecs et latins, les archives et l'épigraphie ont largement été revisitées par la démarche critique des chercheurs. La tradition écrite rapporte certaines légendes, certains cultes ou rites de la religion primitive des Romains, qui sont associés à des secteurs précis de Rome et permettent de localiser des lieux de mémoire dont les traces archéologiques sont insuffisantes pour assurer leur identification. L'étude des représentations des monuments de Rome sur les monnaies et en décor de fond de certains reliefs impériaux offre parfois des recoupements éclairants. Enfin, les dessins d'architecture exécutés depuis la Renaissance sur les monuments en ruines, les « vedute » et les gravures, ainsi que les photographies des fouilles de la seconde moitié du XIXe siècle (G.M. De Rossi, 1983) ont apporté une contribution essentielle à l'enquête archéologique.

Les recalages topographiques ont été favorisés par un reclassement progressif de la géographie archéologique de Rome dû au croisement de ces données. En particulier, l'identification de nombreux temples du Champ de Mars comme les temples de l'Argentina ou du secteur de San Omobono, le temple des Castores récemment resitué à partir des fragments de la Forma Urbis de la Via Anicia le long du flanc occidental du Circus Flaminius, enfin la réattribution sur des bases historiques plus assurées des temples du Forum Boarium à Portunus et Hercule Olivarius.

Un bel exemple de ces recherches, qui remontent la piste des monuments antiques à partir des provenances des statues et des éléments architecturaux dispersés, des données de découvertes fortuites parfois consignées dans les archives et des sources antiques est le travail de M. Torelli à partir des reliefs Hartwig, qui propose une localisation le temple dynastique de la gens Flavia construit par Domitien à l'emplacement de la maison de famille des Flaviens sur le Quirinal « ad Malum Punicum » (quartier du grenadier). Ce travail de localisation topographique a été favorisé par le travail de longue haleine de l'équipe de E. Rodriguez Almeida sur la reconstitution de la Forma Urbis, plan de marbre de Rome établi sous le règne de Septime Sévère et retrouvé en fragments dans le secteur du Templum Pacis de Vespasien où il devait être exposé. Il remplaçait peut-être une version plus ancienne, attribuable à Vespasien et dont on conserve quelques fragments.

Cet effort de reconstitution du tissu de la Rome antique a conduit à bien des réévaluations et modifications de l'emplacement des édifices par rapport aux plans de Gatti ou des plans-reliefs et maquettes de Rome de Bigot ou de Gismondi. On a pu relever durant ces dernières années bien des modifications dans l'identification de structures repérées de longue date : citons entre autres le temple de la Victoire sur le Palatin, les arcs d'Auguste à l'entrée est du Forum, la Porticus Vipsania à l'est de la Via Lata. Le plan du Champ de Mars en particulier a fait l'objet d'une réévaluation quasiment permanente, même depuis la publication de l'ouvrage de F. Coarelli en 1997. On a pu également identifier comme appartenant à un seul et même monument des dénominations différentes dans les textes qui créaient la confusion, comme dans le cas du temple d'Apollo in circo, alias Sosianus ou Medicus.

Il n'en reste pas moins des problèmes de localisation non résolus : un temple de Vesta a-t-il été installé par Auguste dans sa maison du Palatin ? Où se situait exactement sur le Palatin le tracé du clivus Victoriae sur lequel il avait construit un arc en l'honneur de son père Octavius ?

Où faut-il exactement placer sur le Forum romanum les grands orthostates sculptés dits Anaglypha Trajani récemment réattribués à Hadrien ? De même, où se situaient dans le complexe du culte impérial dédié à Hadrien les célèbres reliefs aux provinces de l'Empire ?

Les méthodes déjà antérieurement éprouvées et croisées par les historiens du XIXe siècle ont été confortées, et comme hissées à un palier supérieur d'intelligence par les tentatives récentes visant à reconnaître et à déchiffrer la syntaxe d'un monument au double niveau de sa structure et de son programme iconographique. Il n'est pas impossible que cette démarche ait été influencée par les méthodes de l'ethnologie structuraliste qui s'attache à l'histoire des mentalités à travers les formes, tant matérielles qu'abstraites, de la culture des groupes humains. Les expressions de « langage de l'architecture », de « grammaire figurative » ou «d'archéologie du regard » soulignent l'intention de rechercher, au-delà de la forme matérielle et de la fonction du monument dans son contexte, sa signification pour ses commanditaires, ses constructeurs et le public auquel il était destiné.








Rome et « l'archéologie du regard »

La lecture interprétative du monument, replacé dans son contexte historique établi grâce aux textes anciens, s'appuie sur une investigation globale croisant tous les indices : comme dans le processus d'une enquête policière, la structure parfois très altérée que récupère la fouille est un fossile auquel il faut restituer ses proportions et ses formes, sa vie passée et son rôle dans l'imaginaire de ceux qui le fréquentaient.

La restitution des monuments est grandement aidée de nos jours par les moyens infographiques qui permettent de les reconstruire en volume dans un espace virtuel, voire de les « visiter » à travers un parcours interactif. Les phases de la vie du monument, développement, transformation, destruction peuvent être ainsi modélisées et permettre même à un public non averti d'entrer de plain-pied dans son histoire. Cet effort pour rendre sa chair au squelette que représente la ruine actuelle du bâtiment est un impératif pour l'archéologie d'aujourd'hui, en raison de la nécessité de valoriser les sites antiques au regard des touristes, qui ne se contentent plus d'une contemplation romantique des ruines comme au XIXe siècle. Des panneaux montrant le monument restitué en élévation et accompagné de son plan apparaissent aujourd'hui indispensables à côté des monuments d'un site fréquenté.

La lecture d'un monument suppose en amont que l'on en ait une connaissance suffisante pour restituer son élévation et y replacer les éléments de son décor architectural et statuaire, ce qui a évidemment été grandement favorisé par les techniques de restitution informatique permettant de faire des essais et de tester les hypothèses à l'échelle. On rejoint ainsi les efforts utiles déployés au XIXe siècle par les architectes français en voyage d'études à Rome : ceux-ci produisaient des dossiers de restitution des monuments romains qui nous conservent des éléments précieux et parfois disparus de leur architecture.

Vis-à-vis d'un monument en relatif état de conservation, le spectateur d'aujourd'hui éprouve, en effet, les mêmes réactions que le visiteur antique : une sensation immédiate de plaisir ou de gêne, induite par l'équilibre des masses, la luminosité et les jeux d'ombres ou de couleurs, l'harmonie dans la répartition des décors, qui le rendent attractif ou au contraire oppressant et rebutant.

À ce premier stade se superpose la connaissance que nous nous formons à partir des renseignements fournis par les guides ou les publications et par ce que nous pouvons appréhender sur le monument lui-même grâce au déchiffrement des inscriptions ou à l'identification des scènes, des personnages, des thèmes directeurs de son imagerie. Le monument est par là porteur d'enseignement, mais il n'est pas certain que ce que nous reconnaissons soit exactement équivalent à ce qu'identifiait le spectateur de l'Antiquité.

Seule une minorité de personnes plus érudites ou plus intuitives développe la faculté d'identifier et de relier valablement les rapports intimes entre la structure et le décor de l'édifice pour saisir de manière synthétique le message dont il est porteur. C'est cette lecture globale, transportant le spectateur au sein même du projet des constructeurs, que poursuivent les actuels exégètes par une démarche qui développe et révèle les « clichés » de la mémoire, suivant l'expression de Marcel Proust.


Le programme architectural et sa lecture interprétative

Un programme architectural manifeste la puissance politique et sociale d'une collectivité, d'un groupe d'influence ou d'un homme de pouvoir. Il pérennise un moment de l'histoire et représente concrètement un système de valeurs collectives qui, parfois, peut s'élargir jusqu'à une vision de l'ordre cosmique, comme cela semble être le cas pour les pyramides d'Égypte. Il sert de support médiatique à des messages, parfois très simples - le désir d'un défunt de rester présent aux yeux de ceux qui passent devant sa tombe -, parfois chargés d'une véritable rhétorique de la représentation qui fait d'un monument le vecteur d'une thématique idéologique, le support d'une propagande qui s'exprime à travers sa structure et son iconographie, comme un discours écrit avec son plan, son vocabulaire et ses figures de style.

À travers les éléments de la structure et du décor architectural, comme les ordres et leurs variantes, les éléments d'encadrement, le décor des niches, des voûtes, les ornements sommitaux de l'édifice, l'analyse du monument procède à la façon d'une explication de texte, qui va en dégager l'intérêt du point de vue socio-historique, artistique, mais aussi, dans beaucoup de cas, la signification du message dont il est porteur.




Plan, structure et fonctionnalité

Rome apparaît depuis toujours comme un terrain privilégié pour étudier le langage de l'architecture, parce qu'elle offre justement une panoplie monumentale très diversifiée, constituée au cours de plusieurs siècles d'activité édilitaire intimement liée à l'histoire politique.

Le premier niveau de réflexion sur un programme architectural s'applique à analyser la destination du monument et son mode de fonctionnement. C'est un caractère essentiel de l'architecture romaine - souvent définie comme fonctionnelle - d'avoir cherché à adapter le bâtiment à son rôle et à faciliter sa fréquentation aux citoyens : le problème des circulations au sein du monument, par exemple la répartition des spectateurs dans les édifices de spectacles, le parcours des baigneurs dans les thermes en corrélation avec les idées de l'époque sur la forme physique, la mise en valeur des magistrats et de la hiérarchie des dirigeants dans les édifices à fonction politique (curies, tribunes) ou judiciaire (basiliques) sont des problèmes à envisager avec l'aide des restitutions graphiques ou informatiques des édifices.

Peut-être en raison de leur passé de soldats bâtisseurs de camps et de villes, comme le montrent, bien avant la colonne Trajane, les peintures de la tombe de l'Esquilin datées du IIIe siècle av. J.-C., les Romains manifestent une certaine avance sur leur temps du point de vue de la technique édilitaire. La mise au point des techniques de l'architecture coulée en ciment, des couvrements à longue portée sur le principe de la ferme triangulée, ainsi que le développement évolutif des voûtes leur ont ouvert des perspectives innovantes et des possibilités que le développement des grandes carrières impériales et celui de la fabrication industrialisée d'éléments architecturaux modulaires ont décuplées.

Rome possède des architectes ingénieurs dont la formation de base vient souvent de l'armée et qui, comme Vitruve, mettent sur pied un véritable cahier des charges au moment des appels d'offres (pollicitationes) pour faire exactement correspondre le nouvel édifice à sa fonction dans son contexte géographique et social. C'est ce qui explique l'effort constant de différenciation des plans à partir des schémas traditionnels du portique, du péristyle, de la basilique, mais aussi un effort d'adaptation aux habitudes et aux mentalités des populations que l'on cherche à romaniser : fanum à galerie gallo-romain pour les rites processionnels des Gaulois, centre civique des cités micrasiatiques intégrant le bouleuterion et le prytanée de leurs institutions helléniques.

Aussi est-il essentiel de chercher à définir la dynamique des ensembles urbains, en particulier les centres civiques (P. Gros) où les monuments pren-nent
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leur signification les uns par rapport aux autres, dans un cadre généralement hiérarchisé (J.-C. Balty). Chaque édifice entretient avec ses voisins des rapports de domination ou de sujétion, d'ouverture ou d'isolement, d'unité ou de rupture qui sont révélateurs d'une véritable réflexion sociopolitique sur les enjeux de la Ville en général, et de l'Urbs en particulier, dans le monde romain.




Un second aspect de l'enquête consiste à s'interroger sur la fonction représentative de sa structure : quels étaient les impressions ou les sentiments que les commanditaires et les architectes voulaient éveiller chez les usagers à travers la structure même du monument et sa mise en volume dans l'espace ?

Il est clair que si les bâtiments de la Grèce classique cherchaient l'équilibre et l'harmonie, l'eurythmie entre les composantes de la structure, les Romains essaient de faire ressentir à travers le plan et l'élévation d'un édifice une gamme plus étendue d'impressions : l'ordre des colonnades en perspective conduit le regard vers le temple placé dans l'axe et focalise la perception. Celui-ci, par la hauteur de son podium et de ses colonnes, souvent rapprochées selon le schéma pycnostyle, impose sa verticalité et élève le regard vers le ciel, d'autant qu'il est souvent orienté de manière que le soleil fasse étinceler sa façade de marbre et la statue de culte qu'elle encadre : le spectateur ne pouvait qu'être saisi par un certain frisson sacré. Le contraste des ombres et de la lumière dans les basiliques, dont les fenêtres d'étage font pleuvoir un éclairage zénithal, fait ressortir la forêt des colonnes et les revêtements de marbre de couleur, éveillant une impression de grandeur quelque peu mystérieuse, qui est l'essence même du luxe, et que nous retrouvons dans les églises de la Rome baroque. Les absides et les niches referment sur le spectateur un espace circulaire et comme protecteur qui évoque la caverne primitive, voire le sein maternel. Les hautes voûtes ornées de peintures et de mosaïques éveillent une analogie avec les « cavernes du ciel (cava caeli) » et joignent leurs reflets aux vastes surfaces miroitantes des piscines thermales, pour mettre le baigneur dans un état de détente euphorique.

Les poètes latins se font souvent l'écho émerveillé du plaisir de découvrir un de ces bâtiments offerts à la déambulation de tous les passants, comme Properce (Élégies, 13) racontant sa découverte du sanctuaire d'Apollon Palatin. La structure même des divers édifices du centre de Rome, qu'un citoyen parcourait successivement au cours d'une journée ordinaire, devait jouer un rôle non négligeable dans son confort psychologique et son sentiment d'appartenance à la puissance et à la grandeur d'une telle cité. C'est exactement ce que ressent l'empereur Constance II en 357 de notre ère, lorsqu'il découvre Rome en la parcourant à pied, comme nous l'expose un texte d'Ammien Marcellin (16,10,15-16) :


« Mais lorsque [Constance II] arriva au forum de Trajan, construction unique sous le ciel, d'après nous, admirable de l'avis même des divinités, il restait là, stupéfait, portant son attention à la ronde sur cet ensemble gigantesque, impossible à décrire et à jamais inimitable pour des mortels. Abandonnant donc tout espoir d'entreprendre quelque chose de cette sorte, il déclara qu'il voulait, qu'il pouvait seulement imiter le cheval de Trajan, dressé au centre de la place et que monte l'empereur. »






Une nouvelle manière d'appréhender les divers aspects de la Ville dans l'Antiquité consiste justement à s'intéresser aux parcours que suivaient les foules, en particulier lors des fêtes et des manifestations collectives, si bien qu'on peut définir cette démarche comme celle d'une « archéologie ambulatoire ». Par la gradation de leur importance, de leur splendeur architecturale, de leur vénérable ou mythique antiquité, la succession des monuments près desquels passent les processions sacrificielles ou liées aux jeux du cirque (pompa circensis), le cortège du triomphateur ou celui du lustrum (purification quinquennale de Rome), celui de l'entrée en charge des consuls (processus consularis) ou du retour de l'empereur dans la Ville (adventus), éveille chez les participants une gamme d'impressions qui les unit dans une conscience exaltante de leur appartenance à la capitale du monde, au caput orbis. Le nouvel aménagement prévu pour le centre antique de Rome permettra d'ailleurs aux touristes de refaire le circuit des forums impériaux à partir du Champ de Mars ou du Colisée en direction du Forum Romanum comme le faisaient les habitants de la Rome antique, souvent conscients de l'importance historique et idéologique de ce parcours à la fois identitaire et initiatique.




L'imagerie monumentale et son décryptage

Dans la perception d'un édifice par le public, il faut compter avec le rôle de l'imagerie monumentale, c'est-à-dire des éléments décoratifs et figurés qui font partie intégrante de son programme architectural et traduisent, de façon plus ou moins explicite, le message du commanditaire. Le monument devient le support d'un manifeste en images qui joue un rôle médiatique, avec parfois plusieurs niveaux de transmission des messages. À propos de la colonne Trajane, trop haute pour qu'on puisse en distinguer d'en bas les détails, on a souvent discuté de ce que la population percevait réellement d'un programme iconographique. Cette perception devait évidemment être inégale selon le degré d'éveil culturel du sujet, mais la répétition de certaines figures comme les images des empereurs ou de certains leitmotive de la propagande impériale devaient quand même atteindre leur cible, à la manière de la publicité contemporaine. C'est cet effet que P. Zanker désigne comme « la puissance des images » dont l'art romain a fait un usage plus orienté et plus diversifié que les autres civilisations antérieures ou contemporaines.

Il est caractéristique de souligner que la construction ou la restauration d'un monument est la marque même de la réussite et de la puissance à Rome : la tradition qui pousse la famille noble des Aemilii à prendre en charge la restauration de la basilique orientale du Forum qui porte leur nom, le fait que César veuille déposséder Catulus de sa charge de reconstruire le temple du Capitole ou qu'Auguste « récupère » sur C. Sosius le chantier du temple d'Apollon in circo, révèlent le poids des enjeux politiques dans le développement monumental de Rome.




Comme l'a brillamment montré P. Zanker, les dirigeants de Rome, et Auguste tout particulièrement, ont clairement perçu que dans un monde péri-méditerranéen unifié sous l'autorité des Romains, les monuments devaient pouvoir jouer leur rôle médiatique sur des sujets d'origine et de culture très différente. La société romaine a pour caractéristique d'intégrer progressivement une population d'esclaves, souvent transplantés comme prisonniers de guerre des marges du monde romain, et qui, par l'affranchissement, vont avoir accès à une certaine ascension sociale. Il est important pour l'unité de cette société internationalisée que les messages idéologiques soit présentés à travers une panoplie d'images, accessibles même aux illettrés ou à ceux qui ne manient pas le latin ou le grec.

Les inscriptions sont une caractéristique essentielle dans le paysage urbain de Rome, largement relayées par les représentations figurées. Les édifices publics mettent en scène un dialogue constant entre texte et image : la dédicace inscrite sur le fronton ou l'entablement de l'édifice donne le nom des dédicants, de ses dédicataires divins ou impériaux, la date de sa construction ou de sa restauration. La base inscrite d'une statue honorifique ou funéraire rappelle la carrière du magistrat ou les hauts faits du soldat. Lorsqu'un empereur restaure un édifice, il peut le redédicacer à son nom, mais on remarque qu'Auguste prend bien soin de s'effacer en maintenant le plus souvent le nom du premier constructeur, par exemple dans le cas du portique de Cnaeus Octavius, vainqueur de Persée. De même, Hadrien conservera sur le fronton du Panthéon la dédicace du temple antérieur d'Agrippa.

Ces données historiques et objectives sont enrichies et parfois explicitées par le décor architectural et statuaire, qui développe en quelque sorte la syntaxe du monument, et manifeste les choix révélateurs des commanditaires et des constructeurs dans le répertoire figuratif, le style, les associations d'images au sein de la composition d'ensemble.

L'addition ou la combinaison des éléments de l'imagerie proposent au spectateur antique comme au chercheur moderne une sorte de protocole de lecture à plusieurs niveaux. Au niveau de la composition d'ensemble, le choix des secteurs et des niveaux du décor sur l'ensemble de la structure témoigne d'une hiérarchisation significative. Le décor architectural géométrique, souvent conventionnel, des moulures formant les séparations, les transitions, les encadrements, a pour rôle de mettre en valeur les lignes de force de la structure, mais il est parfois porteur d'éléments figurés en accord avec le rôle de l'édifice, comme les guirlandes de laurier ornant les volutes des chapiteaux du temple d'Apollon in circo.


Le décor végétal a tendance à envahir les bandeaux horizontaux et verticaux des frises, pilastres, encadrements de baies et de niches, et les caissons carrés des voûtes, des larmiers, des panneaux en métope. Les corniches reçoivent en particulier, peut-être en raison de la tradition étrusco-italique d'une surcharge ornementale du toit des édifices sacrés, un décor abondant et souvent démultiplié par l'addition des denticules aux modillons. Il semble que l'art augustéen ait favorisé l'essor de ce type de décoration en rapport avec la thématique du retour de l'âge d'or et du règne d'Apollon, évoqué par le laurier et surtout l'acanthe dont la nature vivace et envahissante symbolise la puissance du renouveau printanier.

Enfin le décor figuré, qui, dans la tradition hellénique, était plutôt réservé à la frise d'entablement et aux orthostates des murs et des socles, a progressivement tendance sous l'Empire à occuper tous les espaces libres sur les façades, qui offrent des scènes mythologiques ou historiques parfois organisées en séries thématiques ou en récits en rapport avec la fonction et la localisation du monument. Deux types de monuments plus particulièrement liés à la tradition romaine, les arcs de triomphe et les enclos sacrés à clôture de marbre constituent des supports privilégiés pour les reliefs, mais d'autres monuments, en particulier les portiques et les basiliques, avec leurs balustrades d'étage à la mode pergaménienne, présentent de larges panneaux adaptés au décor sculpté. Certains monuments, tels les frons scaenae des théâtres, les nymphées, les portes monumentales, sont conçus comme des présentoirs pour les statues qui animent les niches, les baldaquins ou couronnent l'attique ou les angles du toit.
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